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IËS FAITS l>l JOUR 
LES MINISTRES SE SONT REUNIS EN 

CONSEIL DE CABINET. 

« LA COUR DE CASSATION. LE PRO
CUREUR GENERAL A DEMONTRE L'INA
NITE DE TOUTES LES CHARGES MORA
LES PRODUITES CONTRE DREYFUS ET 
AFFIRME SON INNOCENCE. 

LA CHAMBRE A PROCEDE, DANS SES 
BUREAUX, A LA NOMINATION DES 
GRANDES COMMISSIONS. 

* ROUBADC, LES DOUANIERS ONT 
SAISI UN AUTOMOBILE CONTENANT 
POUR TREIZE MILLE FT_JNCS DE TA
BAC DE FRAUDE. 

PETITE BATAILLE 
1*3 feuilles bondieusardes ne sont pas 

contantes. Cela ne les change guère, me 
direz-vous ; mais cette fois ça y est pluf 

se fait'à la Chambre ne les modifiera ni 
dans un sens ni dans l'autre. Le socia
lisme ne triomphera ni par eux ni par 
leur Saint-Père. C'est ta. France qui fera 
son choix entre l'individualisme de Cle
menceau et le coèlectmsme de Jaurès. 
Et elle n'ira pas le dire à Rome I 

Clavis HUGUES-

La Compagnie 
de Courrières 

DEVANT LA PRESSE 

CHRONIQUE 

PERE ET FILS 
Le pèro Lardenois, petit fermier de Saint-

T O t J R G O I N G Fondé en 1895 

P U B L I C I T É 
Les Annoncée et Beclarr.es aont reçues directement aaz Boréaux do journal 

et dans toatea lea Atenr.es de France et de l'Etranger 
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pliquer : Plancbari est un entant trouvé, 
omme qui dirait un enfant perdu ; ça me 
Tait plaisir qu'il trouve un père, attendu 
u'il ne s'en connaît pas. 
Je m'intéresse à ce garçon. 

Je ne le connaissons point m'sieu. 
i — Je crois que voug y mettez de l'entête-

• ! P e n t - ^ u moment que vous vous êtes adressé 
rlorent, hameau perdu dans les plaines de ' ™"; -'--* — '•''- — -» — 

Nous continuons aujourd'hui les citations 
des articles de nos confrères appréciant les 
poursuites pour diffamation et injures en 
G50.000 fr. do dommages-intérêts, oui nous 
sont intentées par la Compagnie de Cour
tières. 

Le " Réveil du Centre" 
LIMOGES 

le gris . Au fait, avouez que la situation J g j x chabrouillaud : 
manque de gulté, dans u n pays où, 
•près avoir embêté les curés, o n se dis
pose à ne pas moins embêter les capita
l i s tes . 

Tout s'enchaîne ici-bas et il pourrait 

La Compagnie de Courrières tient essen
tiellement à ce crue l'opinion publique ne 
l'oublie pas. Elle e, raison de rappeler ainsi, 
au gouvernement et au Parlement, d'une 
part, a la Justioe,de l'autre, que ses adminis
trateurs ont a rendre compte de leurs fautes v „ ~ -. *_• ,,-_- . . , iraieurs ont a reliure compile ue. jew» IO-U 

b ien se faire que 1 impôt sur le revenu c r i m i n e l l c s e t d e i e u r a erreurs coupables. Il 
eût sa douloureuse répercussion sur les s e r a i t m ô m e déplorable que la chose souf-
petites alïaires do l'Eglise. Le jour où les j frit un trop long retard. Vous me direz que 
hobereaux et les vieil les douairières 
« casqueront » aux mains d e l'Etat dans 
d e s proportions jusqu'alors inconnues , 
l' idée leur viendra, tout naturellement, 
Ûe réaliser quelques économies sur l'en
semble de leurs dépenses annue l l e s . Or, 
ce n e sera p a s en économisant deux ou 
trois litres d'essence à. leur auto ou cinq 
ou s ix bottes de poudre d e riz au reta- | dans le « Réveil du Nord » : 

l'horreur de. l'événement est telle qu'il est 
de ceux dont la responsabilité ne saurait se 
prescrire. C'est bien vrai. Mais enfin, grâces 
soient rendus aux hommes de Courrières de 
rappeler tout le monde au prompt accomplis
sement de son devoir. 

Le procédé qu'emploie la Compagnie pour 
arriver à ces fins semblera peut-être mat-
tendu. Voici, en effet, oe que nous lisons 

page de leurs nobles figures que les sus
dits hobereaux et l es susdites douairiè
res boucheront le trou fait à leur caisse 
p a r l'impôt sur l e revenu. Ce sera plutôt 

(Ici noire confrère donne une assez longue 
citation de notre article). 

Xon ! ce n'est point là une plaisanterie, co 
n'est point une invention d'ennemis achar-

la Beauce, était un brave homme un peu sim
ple, à l'aspect timide, qui portait des boucles 
d'oreille selon la vieille mode des paysans 
d'autrefois ; sa femme, une ancienne domes
tique, lui ressemblait ; comme lui, elle était 
maigre, ratatinée, voûtée, usée prématuré
ment *par quarante années de travail et de 
privations, toute une vie passée courbée vers 
la terre, vers cette terre a laquelle le paysan 
arrache si péniblement le pain quotidien Us 
avaient un fils sous les drapeaux, soldat au 
2010 de ligne, en garnison à la ville la plus 
proche, a quarante-quatre kilomètres de St-
Florent. 

Depuis longtemps^ les vieux avaient conçu 
le projet de l'aller voir et de lui porter quel
ques provisions. Quand les travaux de cam
pagne furent terminés, le pire Lardenois ae 
décida ; la vieille aurait bien voulu le suivre, 
mais elle ne pouvait plus marcher : ses jam
bes percluses fléchissaient à la moindre fati
gue 

I moi, c'est que votre fils est dans ma corn-
tagnie Je cherche à vous mettre sur la voie ; 
iomprenez-vous ? 

— Mon fils, c'est Lardenois. 
, — Ces civil» sont plus têtus que des mu
lets 1 Quel intérêt aureriez-vous à ne pas re-
tonnaitre Planchard ? 
I — Ce n'est point mon fils, 
; |*" C'est singulier, dit le sergent perplexe. 
I A ce moment, un soldat rentrait a la caser-
p e ; le sergent le héla. 

— Arrivez ici, vous. 
L'interpellé obtempéra a l'ordre, prît une 

attitude militaire. 
r— Voilà sergent, 
— Tenez, lui dit le sergent en lui montrant 

lie paysan, v'ià vot'père. 
I — Mon père ! s'écria le soldat ahuri. 
I •— Qu'est-ce que vous avez à dire ? 
| — Oh 1 la I la 1 s'écria le soldat qui était 
ide Bellcville 

NOS DÉPÊCHES 
pmr Serricea Tiligraphiqutm et Téléphonique*, mpicicmx 

avec un accent faubourien pro 
Inoncé, ce ne serait pas à faire. Il a une autre 

atteinte d'un asthme dhronique, elle p d l e que ca, mon père ! 
Ce n'est point mon fils, répéta le père étouffait dès qu'elle se donnait un peu de 

mouvement. Elle devait se résigner ; elle re»- ( Lardenois. 
terait à la maison pour soigner les bêtes. | — Vous n'avez pas la parole, vous I Alors, 

Toute la journée qui précéda le départ, ils l.dit le sergent au soldat, vous vous refusez 
firent des préparatifs. La mère remplit ua , * reconnaître ce particulier pour vot' père ? 
grand panier de fruits; elle y entassa des — Je ne m'y refuse pas, servent; mais je 
pommes, des noix, des prunes ; elle y joignit ( connais peut-être bien mon père, 
du jambon et un gros morceau de lard pro- i ;— M'sieu le sergent, m'sieu le militaire a 
venant de leur porc, puis elle remit au père raison.^ 
une pièce de cinq francs, économisée sou par I — Vous vous obstinez ; s'écria le sergent 
sou pour leur gars. j en colère ; c'est trop fort ! Qui est-ce qui m'a 

Le père Lardenois revêtir sa plus belle fichu un pékin comme ça 1 
blouse, mit sa casquette neuve, et, chargé du ! Capoiâl 1 

on réduisant d'autant les quelques espè- ) nés à la perle des administrateurs de Cour-
Ces sonnantes qu'ils s'étaient promis de î rières et voûtant achever de tes compromet 

d e baScon dans le Paradis ; mais si ivelle ici-môme, et mes anciens côlta-
n'en est p a s forcément exclu pour avoir j boratenirs et camarades Callame et Vers-
lésiné. sur la cotisation, tout me porte à mersch..... Invraisemblable, mais vrai I 
croire q u e pas mal d e bons catholiques i A i n s >. cea « ? n s «le Courrières apparaissent 
C'y rés ignerWt assez vite, au risque de j %££* ^ ^ P e r d u l o u t «entament <*••• P"»-
D'avoir là-haut que le plus modeste des Car'vous pensez que le « Réveil du Nord » 
strapontins. n € ge laissera pas faire. C'est l'honneur du 

C'est év idemment à cause d e cela que j grand journal socialiste indépendant d'être 
l e s feui l les dominicaines condamnent i l'arflet de ces poursuites inqualifiables. Mais 
itvec tant do véhémence l'impôt sur le J il en a vu d'autres. Déjà, après la Grande 
revenu. Quand il aura été voté, ce sera Orève d'il y a douze ans, les compagnies mi-
la ilh d e la fin Les caoitaux fuiront à mèTea avaient prétendu le ruiner en obte-
W un ut, ta un . i-.es capitaux luiront, a c o n t r e iu; des condamnations énorme», 

mgrer. Ce n e sera peut-être pas très P e ^ ^ l u t t e ] e „ R 6 v e i l d u N o r d „ e 8 t g o r t i 
patriot ique; m a i s il n e faut pas oublier p ] .u s f o r t e t plus vaillant. Notre confrère, 
que les ancêtres de nos plus purs natio- [ dont Vivian! présentera la défense, n'a point 
nalistes n'attendirent pas pour émigrer j à redouter davantage l'issue du scandaleux 
l'exemple pernicieux des capitaux. Ce procès dont nous venons de parler. Sa cau
sera désormais la caisse toute seule qui ] ae est celle de toute,1a presse républicaine ; 
passera la frontière. On veut bien m ê m e , e "f T w " £ ' ^ H ^ . ^ i i S l f û ^ o t - , ^ . 
Sous confier un peu que l'exode a déjà ' ^ 1 ^ ! ^ ^ ^ 
commencé . Cela s est fait sans tambour | appétit de dommages-intérêts veulent at-
ni trompette : mais si les tambours n'ont teindre tous ceux qui ont pensé et répété 
pas battu, les bons petits c œ u r s cléricaux 
y ont suppléé, tous sou'levés d'une folle 
joie à la pensée que la France pleurerait 
vainement sur le départ des capitaux, 
tomme Culypsu sur le départ d'Uljjss?. 

• •. 
Il y a là un patriotisme qui est peut-

êtiv-. romain, mais qui, à coup sûr, n'est 
guère français. Ceux qui le pi 

ut toutefois à se proclamer les-
meilleurs des patriotes, sous le prétexte 
qu'il nous suffirait de les écouter et do 
les suivre pour éviter une révolution. 

La première chose qu'il y aurait a 
f iiiv. ce serait de ne pas voter l'impôt 
sur le revenu. S'il est voté, ce sera, sitôt 
après, l'entrée en scène du monstre. Lo 
monstre, c'est le collectivisme. Déjà il 
s 'annonce par de vagues rugissements . 

avec le « Réveil du Nord » que leurs fautes 
étaient de celles qu'aucune audace ne sau
rait prétendre excuser, c'est nous tous qu'il 
leur faut assigner, c'est vers tous les braves 
gens de France qu'il leur faut dépêcher leurs 
huissiers.... 

Ce procès est un scandale de plus a la 
charge de» hommes de Courrières. » 

La " Tribune " 
DE SAINT-ETIENNE 

reproduit intégralement notre article et qua
lifie d '« incroyable a le procès intenté par 
MM. Lavaurs et consorts. 

La "Dépèche Dauphinoise" 
GRENOBLE 

Sous le titre : « Un procès fanstastkme >*. 
Lille. 26 juin. 

L'enquête ordonnée par le gouvernement 
sur l'épouvantable catastrophe qui ensevelit 

C'éUit ainsi que procédait autrefois la ' onze cents travailleurs dans Jes mines da 
Tarasque, avant de se. jeter sur les pai
s ibles Tarasconnais. A quand la venue 
d e la nouvelle sainte Marthe qui l'enchaî
nera par le col avec un joli petit ruban 

t v s r " 

Courrières n'est pms achevée ; en attendant 
sa conclusion la puissante Compagnie vient 
d'intenter une action judiciaire contre notre 
confrère le " Réveil du Nord », oui avait tra
duit dnns une forme indignée les protesta
tions des populations ouvrières du Pas-de 

J'imagine, au surplus, que si la sainte ; Calais et du Nord contre l'attitude dei admi
se laisse tranquille, le pays ne sera pas : nistrateurg de la Compagnie. 
autrement effrayé des rugissements du 
monstre . Le temps n'est plus où il avait 
tout de suite ses nerfs, quand on lui ex
posait une théorie avec laquelle rien ne 
l'avait e s core suffisamment familiarisé. 

La Compagnie des mines de Courrières 
réclame à notre confrère 650.000 framee de 
dommages>-intérêts. 

Excusez du peu I 
Le « Réveil du Nord » a fait appel, pour 

le défendre, à la parole éloquente, à là eon-
E'est aujourd'hui bien fini do l'apeurer j viction profonde de notre ami et émanent 
avec d e s m o t s et môme avec d e s idées. 
Il entend tout, il écoute tout, sans éprou
ver le besoin d e s e boucher Jes oreilles 
DU de faire appel à un sauveur qui impo
serait s i l ence à tout le monde. La tribune 
n'a pas été dressée à la Chambre unique
ment pour tenir de la .place. Elle est là 
pour y retentir du choc des idées comme 
l 'enclume sous 'e marteau. Ce n'est pa? 
la parole, c'est le si lence qui serait un 
Hang'er pour le pays . Il a le droit d e tout 
connaître et de tout voir, sans aucune 
superposit ion d e voile entre lui e t les 
partis. Qu'ils d isent hautement oe qu'ils 
ont à dire, pendant cas quatre ans de 
{égislature. C'»st l'aube d'une ère nau> 
vvlle. Jl y a de la justice en marche. 
Après l'effort, la réalisation. Qui sait fi 
nous n'y touchens pas ?. Mais encore 
faut-tl que le peuple saci ie 'bien où ,|'on 
Va et ce que l'on vout. 

•*•'•'. -.< , 
Dans CAS conditions, 1! n'y aura"'guère' 

neaux pouf protester contre 
la diflufiion des lumières. Laissons-le^ 

collaborateur René Vivian!, député de Paris. 

Le "Petit Provençal" 
MARSEILLE 

L'enquête ordonnée par le gouvernement 
sur l'épouv-aatable catastrophe <iui ensevelit 
onze cents travailleurs dans les mines de 
Courrières n'est pas achevée ; en attendant 
sa conclusion la puissante Compagnie vient 
d'intenter une Ijotlon judiciaire contre notre 
confrère le « Réveil du Nord », qui avait tra
duit dans «ne forme véhémente les protes
tations des populations ouvrières du Pas-de-
Calais et du Nord contre l'attitude des ad
ministrateurs de la Compagnie, 

La Compagnie des mines de Courrières 
réclame a notre confrère* 650.000 francs de 
dommages-in<érêts. 

Le « Réveil du Nond » a fait appei, pour le 
défendre, à la. parole éloquente, a la convic
tion profonde de notre ami et éminent colla
borateur René Viviani, député de Paris. 

'Après les notes sympathiques de J Huma
nité, du Radical de la Lanterne, de l'Action, 
du Peuple de Bruxelles, du Journal de Cfaar-
lerol ; voici nos gaands confrères <Ve.provixic« 
qui ae mettent de la partie.... 
&,AJou^.|^r^.jfoxdiai jnerpi ! 

panier, il se mit en route, après avoir em' 
brassé la vieille qui pleurait en songeant a 
son fils. 

Afin d'économiser la dépense du chemin 
de fer, il partit à pied, bien avant le jour, 
fléchissant sous le poids du panier, courbé en 
deux, s'appuyant avec peine sur son bâton. 
C'est ainsi que, suant et soufflant, il franchit 
les quarante-quatre kilomètres qui le sépa
raient de la cité. 

Enfin, exténué, il arriva aux portes de la 
ville ; il s'arrêta, s'assit sur une borne, tira 
de sa poche un morceau de pain qu'il dévora. 
Quand il fut restauré, il entra, demanda aux 
passants, où se trouvait la caserne. Elle était 
située à l'autre extrémité de la ville, dans les 
faubourgs, à trois kilomètres au moins. 

Aprè3 avoir marché pendant une demi-heu
re, il se trouva devant un grand bâtiment en
touré de murs, fermé pas une double grille a 
j»«yw l a q u é e un factionnaire se promenaitj o,29l!Î56 hectare™de 

Intimid*é, il n'osait p*s approcher: «aKiï i ^ " ^ " " ô n t T a ' 
cour, des soldats alignés faisaient l'exercice, 
«pus les ordres d'un gradé. 

Il s'avança et souleva sa casquette. 
— Au large ! lui cria le factionnaire en le 

repoussant avec la crosse de son fusil. 
— Pardon, mlsieu, dit le vieux humblement 

ce serait-y un effet de vot' bonté... 
'— On n'entre pas ! 
— J'vas vous dire; je viens de Saint-Flo

rent, je voudrais parler à mon fils. 
— Entrez au poste, dit le factionnaire et 

demandez l'autorisation. 
Le père Lardenois, de plus en plus inti

midé, francllit la grille, pénétra dans la cour ; 
ne sachant à qui s'adresser, il se dirigea vers 
les hommes qui manœuvraient. 

C'était le peloton des hommes punis de pri
son. 

— Salut la compagnie, dit-il en se décou
vrant. 

Tous les hommes éclatèrent de rire. 
— D'où sort-y celui-là ? dit le sergent en le 

toisant. 
— Pardon, excuse, m'sieu l'officier. 
— Je ne suis pas offirier. 
i— Excusez-moi de l'offense. 
— Il n'y a pas d'offense ; qu'est-ce que vous 

voulez ? 
— Je viens de Saint-Florent, que je suis 

même parti le matin dans la nuit, pour voir 
mon fils. 

— Qu'est-ce qu'il fait, votre fils t 
— Il est soldat dans la caserne. 
— Regardez, lui dit le sergent en lui dé

signant les hommes qui formaient le peloton 
de chasse, est-il là dedans votre fils ? 

— N!on m'sieu, je ne le vois point. 
— Eh bien, adressez-vous au sergent de 

garde, le voilà qui traverse la cour. 
Le père Lardenois se confondit en remer

ciements et vint trouver le sergent de garde, 
un vieux rengagé, dont la face enluminée et 
le nez rouge décelaient la passion favorite. 

— Qu'est-ce que vous voulez ? lui demanda 
brusquement le sergent en le regardant de 
travers. 

— M'sieu l'officier, je voudrais.., 
— Qu'est-ce que vous dites 2 
— M'sieu l'officier. 
— Sergent. 
— Plaît-il ? 
— Espèce d'abruti, je vous dis que je suis 

sergent ! 
— Je ne veux point vous contredire, dit 

le paysan en se découvrant ; je viens de 
Saint-Florent et je ne connaissons point les 
grades. 

— Qu'est-ce que vous voulez ? 
— Si c'était un effet de vot' complaisance, 

et si ca ne vous dérangeait point, je vous 
demanderais de me montrer mon fils. 

— Vous montrer vot' fils ? Est-ce que vous 
vous croyez dans une ménagerie ? 

— Sauf vot' respect, je ne me le permettrais 
point ; c'est monsieur l'officier qui est là-bas 
qui m'a dit de m'adresser à vous, que vous 
me le montreriez. 

— Alors, vot' fils est dans ma compa
gnie ? 

— Probablement, m'sieu l'officier. 
— Vous y tenez ? 
— Ça me ferait plaisir; Lardenois, m'sieu. 
Le sergent tira un calepin crasseux de sa 

poche, feuillet» les pages. 
— Vous devel^faire erreur ; il n'y a pas de 

Lardenois dans ma l compagnie. 
— Pardon, excuse T*^'651 bien LardenoiA de 

père en fils. V 
— Ce ne serait pas^é/;*1 nommé Zimmer^" 

mann ? demanda le sergéi/î. aPrès avoir de 
pouyeau consulté son calepin."' 
:— Non m'sieu; Lardenois.V 
— Vourfen êtes bien sûr ? Oa«Use , r o mB e» 

vous sav*. ,• 
~ J Â a r iU e m e n t sûr- m ' s i e u l'officié fé. , , 
ire l JC v a i s v o u * trouver v\ulê "' 
L e £ ! & ! " r ° U V r i t s o n calepin. 

„„ . lr.e S ' r , , t pls ^r\ nommé Planch 
B n SSTL??' * f ' é t* aVTonkin ? 

m jieu ; Larden>is, mon fils. 
™~ '•.auand j a uajrlejl. Je yjj(s VOJJ» 

Le caporal de garde accourut. 
— Tenez, dit le sergent ftanquea-moi ces 

deux hommes à la boite jusqu'à ce «ju ils se 
reconnaissent 1 

• Eugène FOURRIER. 

Les .Récoltes en Terre 
Le « Journal Officiel » de ce matin publie 

1 évaluation des récoltes ri terre au 13 mai 
1906, d'après les rapports des professeurs 
départementaux d'agriculture. 

La superficie ensemencée cette année en 
blé est de 6,491,7^7 hectares contre •.407,490 
l'an dernier, c'est donc une diminution do 
5,75a hectares. L'assolement de 1W6 com
prend 6,291,136 hectares de blés d'hiver 
contre 6,347,471 en 1905 et 200,581 hectares 
de blé de printemps contre 150,019. Sur les 

1,818,1-18 

hectares ont la note 59.50 (passable). 
Sur les 200.581 hectares, 500 hectares ont 

la note 100 (très bon : 105,000 hectares ont la 
note 99.80 (bonf; S2,23ii hectares ont la note 
79.60 (assez bon) et 12.848 hectares ont la 
note 59.50 (passable*. La moyenne générale 
est de 69.0 pour le ble d'hiver contre G5.6 en 
février dernier et 73.4 l'an passé et dé 71,2 
pour le blé de printemps contre 75.4 en 1906. 

La superficie cultivé.; en avoines est de 
3 943,«3o hectares contre 3.8-18,624 en 1905, 
suit une augmentation de 95,011 hectares.La 
condition moyenne est de 69.6 pour > 
nés d'hiver contre 69.3 en février dernier et 
69.9 l'an passé et de 7J..2 pour les avoines ûe 
printemps contre 75.4 en 1905. 

Maisons de verre 
B existe déjà, dans Paris, au fond d'un 

jardin de Passy, une maison dans la cons
truction de laquelle le verre a joué le prin
cipal role-Muis d'autres matériaux y avaient 
été employés — tandis que dans Muine-City, 
une ville de l'Etat d'Iowa, un jeune architec
te, épris do verre a construit entièrement 
une maison de verre : façade de verre, plan
chers de verre, décoration de verre etc. 

It y a des sables excellents pour la fabri
cation du verre, dans les environs de Moine-
City. Le prix de revient est très bas. Aussi 
la municipalité a-t-elle consenti, sur la pro
position de ce jeune architecte, a construire 
une caisse d'épargne en verre qui a M mè
tres do façade. Kl il est question de lui con
fier la construction, toujours en verre^ d'un 
Hdtel de Ville et d'une église. 

Une église en verre ! Voilà qui eût réjoui 
nos braves curés — d'il y a deux mois, au 
moment des inventaires. 

On voit que la municipalité do Lille n'a 
pas le monopole des fameuses maisons de 
verre dont ello se réclame si volontiers au
près de ses naïfs électeurs. 

Congrès National 
DES MINEURS 

Compti-rendH détaillé de la Ire Jaflfîîei 
(De notre envoyé spécial) 

\ SEANCE DE MERCREDI MATIN 
Saint-Etienne, 27 juin- — Le Congrès des 

mineurs va inaugurer aujourd'hui la nou
velle Bourse de Travail de St-Etienne, véri
table palais érigé par la municipalté sté-
phanoise au oentre du boulevard Victor 
Hugo. La vieille Bourse de la place Marengo, 
primitivement occupée par la Banque de 
France, puis, prise a bail par la ville a été 
fermée hier soir 20 juin, après une existence 
qui fut féconde, mais agitée. 

Il y a six ans que le Congrès de la Fédé
ration ne s'est plus réuni ici ; c'était, s'il m'en 
souvient bien en décembre 1899. Les délé
gués depuis ont fait le tour de la France, vi
sitant chaque année un bassin minéralogi-
que nouveau. Le bassin de Saint-Etienne est 
exploité depuis des siècles : coïncidence sin
gulière, alors que Saint-Etienne compte au
jourd'hui dans sa représentation parlemen
taire le citoyen Briând, en 1321, c'est un 
sieur Briand do Lavieu, seigneur de La Ro
che, qui traita avec Martin Chagnon, pour 
l'exploitatio nde la houille sur le terirtoire 
de Hoche-la-Molière. 

Dans l'état actuel de nos connaissances et 
de s recherches géologiques, le bassin de la 
Loire est le plus richo do la France, après 
ceux du Nord et du Pas-de-Calais : on estime 
sa richesse totale à 1C0 millions de tonnes. 
La longueur du bassin exploitable est de 32 
kilomètres, sa plus grande largeur est de 8-
kilomètrcs. Cette richesse nationale a été 
concédée successivement à 28 compagnies 
différentes. Le charbon appartient à deux 
qualités principales : un charbon de forge 
très renommé et de la houille à gaz notam
ment a Montrambert et il Malafolie. En 
chiffres ronds, l'extrnclion annuelle doit être 
de 2.500.000 tonnes et occupe 12.000 ouvriers 
du fond et 50.000 ouvriers du-jour. 

Les délégués sont venus nombreux du 
Centre et du Midi ; Lamendin est très en
touré et très fêté par tous les camarades qui 

et c'est une déception. 
La séance doit s'ouvrir à 0 h 

ministration. Le premier adjoint excuse M 
maire, le citoyen Ledin parti pour Paria, la 
veille ; mais, ajoute-t-U, il sera ici vendredi 
ou samedi, et nous aurons alors 'e ^ ^ ^ H 
de vou3 inviter a assister 4 une réceptiod 
municipale. 

Nous avons été heureux, dit-il, de mettre 
à la disposition de la Fédération nationale) 
des mineurs, des locaux de la nouvelle* 
Bourse du Travail, et vous dispoeerea de la 
grande salle des fêtes pour votre réunionl 
publique de clôture de dimanche prochain* 
Nous pensons avoir prévu le nécessaire ; c»« 
pendant si quelque chose venait & voua mcix 
quer n'hésitez pas a vous adresser *. noasu 
Enfin, messieurs, permettez-moi, en vouai 
remerciant très vivement de votre démarche»-
do former le vœu que vos travaux soient 
féconds et disposent la nouvelle Chambre i 
faire droit à vo3 justes revendications. VM 
réception prend fin sur un salut fraternel 
que l'administration adresse au citoyen La
mendin. 

SEANCE DU SOIR 
La séance est ouverte a 3 heures. 
Le citoyen Calvinhac est arrivé ce matisj 

et le Congrus valjdc son mandat pour Car-
maux et la Fédération du Sud. 

Le citoyen LAMENDIN dit qu'il vient d'ap
prendre que la Chambre a décidé de ne plu» 
se réunir avant lundi prochain ; dans cea 
conditions, il espère que le citoyen Basly. 
viendra prendre part aux travaux du Cou-
grès. 

Lo président Bouchard propose la nomina
tion des commissions. La pi emière commis* 
sion est celle des finances : elle tranchera les 
questions 15 et 16 : Situation fédérale, rap
port moral du secrétaire, rapport financies 
du trésorier, revue « L'Ouvrier Mineur a. 

La seconde commission examinera les ar
ticles 4, 5, 6 et 10 : Loi des huit heures, mi
nimum des salaires, contrôle des salaires. 
saisie-an et. La troisième fera un rapport sur 
les articles 7, 8 et 9 : Les accidents du trs>-
vail, maldies professionnelles. — Délégués) 
mineurs. Assimilation aux caisses de se
cours, retraites, accidents du travail. Prt* 
d'hommes mineurs. 

La quatrième question doit mettre au point 
les numéros 11, 12 et 13 : Retraites et mil» 
lion des mineurs, nationalisation des mi-» 
nés et ardoisières. Assimilation des ardoi
sières aux caisses de secours et de retrai
tes. 

Ouverture c*es 

faire. 

ECHOS ET NOUVELLES 
LE PniX D'US D.ltSEn 

Jolin Portefield, de Dublin, entre un jour dans 
une boutique, auerçoit Mile Margaret Mac Kinl.y 
do Sb'obane, une jeuno tille tort ajipétissunlc. 
Sans aucun préliminaire, il la prend dan» ses 
bras et l'embrasse. 

Il vient d'être condamné pour ce fait a 3,125 fr. 
d'amende. 

Il a juré qu'a ne iwomxnencerelt plus dans 
les mêmes conditions. 

Les adoJescenks Irlandaises sont pratiques. 

VS TOMBEAU VIVANT 
Voici une histoire de pêche tout à. tait mira

culeuse et qui rappelle l'aventure biblique de 
Jonas. 

Un pêcheur de Mareufl-sur-Omcq prenait der
nièrement un superbo brochet avec une petite 
tanche comme amoiice. Le soir, la cuisinière, en 
vidant le poisson pour ta mettre au bleu, retrou
vait dans les intestins ta. tanche encore vivante. 
Même, jetée a l'eau, elle ne tarda pas a regagner 
ses humides pénates. Non seulement la rescapée 
ne paraissait pas avoir souffert de son interne
ment, mais encore elle en avait rapporté une 
vitalité plus intense. 

GREVE D'ENFANTS DE CHOEUR 
Après les multiples grèves dont kl ville de 

Toulon a été le théâtre, eu vçici bien d'une 
autre 

(Depuis quelque temps, les entants de chœur 
qui servemt aux office» dans les églises de la 
ville et de la banlieue de Toulon (on en compte 
une quinzaine! se plaignaient de ne reoayoir 
qu'une iadesmâté de 25 centimes par dimanche. 
Cette semaine, une sorte d'entente s'établit entre 
eux ; les parente intervinrent et des réciamqrfAîhs 
lurent présentées aux curée. Comme suite aux 
démanches faites, les enfants de chœur annon
cèrent ces jours-ci qu'ils n'assureraient pas leur 
service si satisfaction ne leur était pas accordée. 

Devant cette levée de... surplis, les curés se 
consultèrent par téléphone. L'après-midi, Ils ont 
cédé, et les jeunes grévistes ont obtenu un franc 
,or dimanche. Satisfaits Ils ont promis de re-

endne leurs, oremut et leur» amen-

30. 'm 

Travaux 
La salle fKi tendue de tentures rouges. Le 

bureau entouré d'éeussons et de drapeaux 
rouges esl surmonté de tableaux portant les 
inscriptions : > Tous les peuples sont frè
res » ; ce Unissons-nous » : n Le Syndicat est 
l'école de la liberté » : •< Syndiquons-nous. » 

Le citoyen BOUCHARD, souhaita la bien
venue au nom <te la Fédération de la Loire. 
Il est sûr que In parole sera libre, calme et 
couitoise au cour, des travaux du Congrès. 

Le Congrès désigne Bouchard pour prési
der la première séance ; il remercie et pro
met la plus complète impartialité. 

On nomme ensuite deux assesseurs, puis 
Cordier, secrétaire permanent du Congrès, à 
eiMé de Bexant. secrétaire général do la Fé
dération. La citoyen Oabe est secrétaire de 
séance! 

Pour les Victimes de Courrières 
Le bureau ainsi constitué, le Congrès est 

aAesUSi ouvert : le président propose le vote 
d'une motion de sympathie douloureuse aux 
survivants des victimes de Courrières et aux 
camarades du Pas-do-Calala. Le Congrès 
vote cette motion pur acclamation. 

LAMENDIN se lève pour remercier les dé
légués. Oui, dit-il, c'est une catastrophe lu
gubre, sans précédant dans l'histoire lamon-
f.'iMe des accidents de mines. Il espère que 
l'émotion provoquée par ce désastre donnera 
aux pouvoirs publics la force nécessaire 
pour prendre toutes mesures efficaces et 
éviter te retour de semblables calamités. F.n 
tous cas, Il donne l'assurance, que les dépu
tés ouvriers ne failliront pas i leur devoir 
et sauront rappeler au Gouvernement sea 
obligations. 

Vérification des Pouvoirs 
Le Congrès passe alors A la vérification 

de s pouvoirs. Voici la liste des délégués par 
bassins telle qu'elle a été admise par le bu
reau : 

a. Bassin du Nord. — Goniaux, Quintin. 
b. Bussin d'Anzin. — Draux. 
c. Pas-de-Calais. — Lamendin, Cordier, 

Moini.-r. 
d. Bassin ardoisier des Ardennes. — Mar

tin Coupaye. 
c. Loire. — Bouchard (Monchannin). Mure, 

Gabe. 
Terasson. fnoche-la-Molière), Plohon, Pi-

natel, Martin Antoine, Fauvind, Bertuël Ca
simir. Thiboult Jean, Lavastre Louis. 

f. Bouches-du-Fhône. — Boyen Joseph, 
Cazalie Célestin, François David, Curet 
Léon Escariot Bastien, Joly Marius, Bonis-
son Siméon, Magère Thymothée, Gras Vic-
torin. Ravel Emile. 

g. Bassin du Centre (Allier,, Creuse, Puy-
de-Dôme). _ Carde Jean, Charlet, Martin. 

h. Fédération du Sud (Carmaux). 
Les délégués du Sud ne sont paa encore ar

rivés. 
i. Saône et-Loiro et Epinac. — Bexant 
La validation d'un délégué do Gardanne 

soulève une assez longue discussion ; fina
lement les» pouvoirs de ce délégué sont dé
clarée irréguliers. 

La séance de co soir aura lieu à 9 heures. 
I.e matin, les commissions se réuniront en 

séance privée, de 8 heures à midi et le soir 
réunion publique de 3 heures à 8 heures. 

Avant de fermer les travaux le citoyen 
Bouchard propose aux délégués de se rendra 
a la mairie, saluer la municipalité socialiste 
Il demande au Congrès de ae prononcer sur 
sa motion par nn vote. A l'unanimité la, pro
position est acceptée sans discussion. . 

RECEPTION A LA MAIRIE 
La Congrès se rend donc en corps a la 

naairie„.fiù il est reçu officiellement par l'ad-

universel en i mU«a«» 
Plusieurs camarades <tem«««fc„t ^ u coti* 

grès aura à discuter des questions diverses. 
Une discussion générale esl ouverte sur os-

point. 
Le camarade MOfXIER demande que %B 

Congrès discute et étudie les questions dl-' 
verses, mais .sans prendre de décisions qai 
engageraient les Fédérations sans que lea 
ouvriers aient pu en décider. 

Q\ I N'TI NT demande que chaque orateur/nia* 
chaque question, ne puisse prendre la parole 
que deux fois. Celte motion est adoptée 

Les camarades BARTUEL Martin et MOI» 
NIER demandent la nomination d'une 04 
commission quj rapportera les questions di
verses, sans toutefois que ces questionsl 
soient- discutées au fond : elles ne pourront 
être soumises qu'a un Congrès ultérieur, a l 
elles n'ont pas été traitées au sein des dt-j 
verses organisations. La proposition esfj 
axloptée à l'unanimité, moins deux voix. 

fy, citoyen CALVINHAC demande si les* 
voles, au cours d'J Congrès se feront il iBaitaf 
levée, ou bien au prorata des cotisants. 

Le citoyen CORDIER demande que le vota? 
au prorata des cotisants soit de droit chaque: 
fois qu'une fédération l'exigera. 

It? Congrès décide qu'il y nuru six COrrw 
missions. Kile^ sont ainsi constituées : 

La Ire. Rartuel Gras, Chariot, BartueT, 
Cordier. Boxant. La ?e. Buisson. Mayer, Thi* 
haut, Cahe. Lnmendln. La Se, Curet n«vid„ 
Pmatel. Térasson, Levasse et Martin, dm 
Centre. r,a 4e, Escariot, Jolv. Martin, dur 
Oeidro; Bouchard, Mure, Quintin, Martin. 
Coupaye. La 5e, Coze.l-Uover, Dover Bastien, 
Lavasse, Basly. Goniaux. La fie. Galde, Fau-
vels. Moinier, Draux. Calvinhnr. 

CALVINHAC demande au Congrès de mei< 
tro a l'ordre du jour la question de l'Unit*ma
nière. 

MOINIER donne communication donsleC* 
tre des camarades de Carmaux : 

Monteenn-les-MInes, 50 juin 18MU. 
Au citoyen Lefebvre, secrétaire-adioini 

du syndicat des mineurs de D e n s n r 
Camarade, 

Je te remercie sincèrement d'avoir posé M 
question comme tu l'as fait dans ta lettra 
d'aujourd'hui et Je te répond immédiatement 
qu e nous sommes tout disposés à l'Union* 
qui nest pas seulement on besoin mai» une) 
noeessité pour nos camarades travsj'.laurs-

Potir la faire, ceffe unité, il faudrait qua 
nous fussions convoqués à ce Congrès qui 
doit avoir lieu a Salnl-Etienne. 

Inutile de t'en dire davantage, respère « • 
Je le crois, que tu poseras la question. 

Bien a lof et aux amis. 
Le secrétaire, 

MERZET. 
Le Congrès décide que dès os soir les eonaV 

missions vont se réunir et Se constituer,» 
Elles reprendront leurs travaux demain ma* 
tin. 

La séance publique demain a»ra lieu H 9 
heures. 

Le bureau demain sera ainsi constitoa" » 
président. Lamendin ; assesseurs, TéraasoBf 
et Escarriot ; secrétaire de séance. Charte*— 

La séance est levée & 6 heures. 
G. DESMON&;\ 

CONSEIL DE CABINET 
Paris, 28 juin. — Les ministres et 

crétaires d'Etat sa sont réunis ce matin 
Conseil da Cabinet au ministère de la J u s * 
ce, sous la présidence de M. Sarr. 

Le Conseil, s'occupant de 1 
dre en présence du re 
douanes espagnoles, a dé.-
le « modus Vivendi » et de r a p r e J s ^ ^ ^ H 
liberté d'acti. 
trois n 
sursis A 17 
si, avant Ve 1 ' 

Beclarr.es
Atenr.es
i-.es

